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	CHAPITRE 1


	 


	L’aéroport de Tokyo-Haneda lui avait paru trop grand pour lui. Arthur faillit se perdre au moment de récupérer son unique bagage. La consigne avait été clairement énoncée : « Vous aurez besoin d’un seul bagage en soute. Laissez le superflu. Il ne vous servira à rien là où je vous envoie ! » Lui avait décrété Avicennes. Durant le vol qui reliait Paris à Tokyo, le jeune homme se remémora les paroles convaincantes du Big Boss avant qu’il accepte d’entrer dans cet Airbus de la Japan Airlines : 


	 « J’ai pleinement confiance en vous et si vous voulez réintégrer notre Organisation, vous devez vous reconstruire et cela passera par le fait de reprendre confiance en vous. En acceptant de revenir vers nous, vous avez opté pour le bon choix.  Nous allons vous reconstruire, jeune homme. Mais aussi vous former à devenir un de nos agents secrets. C’est pourquoi, je vous envoie dans un lieu retiré et inconnu. Un lieu où maîtrise de soi et force de caractère forment les deux ailes de votre prochaine vie. Vous y apprendrez à maîtriser vos émotions et vos passions. Vous y apprendrez à endurer aussi bien les douleurs physiques que les souffrances psychiques. Vous serez, et je l’espère, un nouvel homme. Un agent intègre et fort. Même si la formation au combat et aux armes fera essentiellement partie de votre apprentissage. Je mettrai un point d’orgue à ce que vous ne soyez plus prisonnier de vos sentiments. L’acceptez-vous, Arthur ? » 


	Le jeune homme d’une vingtaine d’années signa son contrat sans hésitation. Pour la simple et bonne raison que c’était lui qui avait repris contact avec l’Organisation. Les raisons étaient évidemment multiples : la principale était celle de se venger de ce que lui avait fait subir Yassir Fakiri. Elle animait sa rage et sa colère. 


	Mais, celle aussi de trouver un sens à sa vie. L’école de journalisme dans laquelle il étudiait lui paraissait fade après qu’Arthur ait goûté à l’action. Il se sentait beaucoup plus utile à espionner les terroristes que de pondre des articles que la majeure de la population se contre-foutrait. Sans le savoir, Arthur avait pris goût à  l’action. Et c’était cette adrénaline qui lui manquait. Et puis, il espérait secrètement qu’on allait le réparer psychologiquement. Que des experts allaient le prendre en main pour l’aider à dépasser le viol qu’il avait subi. 


	Pour toutes ces multiples raisons, le jeune franco-irlandais se décida après mûres réflexions de lâcher ses études. Ses parents étaient outrés mais ils acceptèrent cette décision : « Combien de temps pars-tu ? » Le questionna sa mère.


	— J’en sais rien. Quelques mois voire un ou deux ans. 


	— Si c’est ça que tu veux ! Pourquoi pas ! Mais sache qu’on ne te paiera pas ton road-trip autour du monde ! L’avertit son père. 


	— Je sais. Je vivrai de petits boulots. J’ai déjà des pistes, éluda Arthur avec un air évasif.


	Ses parents comprirent que leur fils était déterminé à faire le tour du monde. Leur gamin, qui avait bien grandi, avait besoin de voir le monde et de s’ouvrir à des expériences qu’eux-mêmes avaient faites durant leur jeunesse. 


	— Ne dit-on pas que les voyages forment la jeunesse, reprit d’une manière laconique son père. 


	Et, sans connaître la véritable raison, les parents d’Arthur l’embrassèrent à la porte des départs des vols de l’aéroport de Roissy. 


	Quelques larmes coulèrent de la joue de sa mère. Elle comprit à ce moment-là que son fils ne lui appartenait pas. On élevait, éduquait pour voir partir un jour ceux qu’on avait chéri et espéré ne jamais quitter. Son fils ne lui avait jamais appartenu. 


	De son côté, le coeur serré, le jeune homme savait qu’il n’allait plus revoir ses parents. Il devait dès à présent faire un trait sur ses parents. Un choix si dur pour celui qui avait été l’enfant préféré de sa mère. 


	Avicennes lui avait expliqué la procédure pour entrer au sein du programme Adonis : « Une fois parti, vous ne pourrez plus faire machine arrière. Vous ne reverrez plus vos parents ! On vous fera disparaître à jamais de leur vie ! » 


	— Comment est-ce possible ? S’horrifia Arthur. 


	— Chaque jour des milliers de gens dans le monde disparaissent. Et vous ferez parti de cette catégorie de personnes. Vous serez une de ces personnes que vos parents chercheront désespérément toute leur vie sans vous trouver. Car nous changerons votre propre identité. Dès à présent, nous avons créé un profil sur les réseaux sociaux à votre nom. Nous l’alimenterons de vos expériences et de photos afin de leur faire croire que vous vivez. Et un beau jour, ils apprendront votre disparition. 


	Après avoir dit cela, Avicennes tendit un passeport et un billet d’avion sur lesquels figuraient un nom et un prénom juxtaposés à la photo d’identité d'Arthur. Nom et prénom que le jeune homme n’avait jamais entendu : Dylan Briant. 


	Sa légende avait été bâtie de toute pièce. Un an qu’Avicennes attendait ce moment. Il avait cru en ce jeune homo, plein de talents et d’enthousiasme.  Ce qu’Arthur ne le savait pas encore mais qu’Avicennes avait pressenti chez lui : c’était cette détermination et cette force de caractère qu’il avait décelé la première fois qu’il avait rencontré le jeune homme sur son lit d’hôpital. 


	Alors, le baiser délicatement posé sur la joue de sa mère avait une teneur particulière en ce jour de départ. Il prenait secrètement l’allure d’un adieu définitif. 


	Depuis l’aéroport de Tokyo-Haneda, Arthur fut pris en charge par les agents d’appui sur le terrain (OpéST) basés au Japon. Le véhicule qui le transportait traversa la mégalopole japonaise, vaste étendue urbaine composée de tours en verre et de routes interminables. À cause du décalage horaire, le jeune homme s’endormit dans la voiture. Il se réveilla loin de toute présence citadine. Un paysage montagneux se dessinait devant ses yeux. Une route sinueuse conduisant à un lieu tenu secret par les agents de la cellule japonaise. Au loin, une pagode s’élevait à travers les cimes des sapins et des conifères. 


	                                                


	 


	 


	 


	














	CHAPITRE 2


	 


	Dernière année de formation et d’apprentissage - Quelque part au Japon


	Les premières lueurs du jour rutilèrent sur les vitres de la pagode vermillon, juchée sur un promontoire rocheux surplombant la forêt dense. Un ravissement pour l'esprit ! Dans le calme du matin naissant, le jeune Arthur ressentait les forces protectrices de la nature qui l'entouraient avec un charme voluptueux. Les cèdres, les camphriers et les bambous formaient un écrin de verdure éblouissant. Le jeune franco-irlandais avait gravi les centaines de marches du daimonzaka dans la nuit froide en ce mois d'Avril. L'escalier dallé serpentait sur plusieurs kilomètres le réseau forestier qui donnait accès aux sanctuaires spirituels du Japon ancestral. Loin de la modernité et de ses incessantes sollicitations, le jeune homme s'enfonça, solitaire, dans la pénombre de la forêt des cyprès.


	La nuit était aussi sombre que la couleur d'une infusion de thé noir. Arthur s'accordait cette ultime montée vers le lieu qui avait vu sa renaissance. 


	Celle de son corps blessé et de son âme maintenant purifiée, apaisée et libérée de toute rancoeur.


	 Dans cette nuit étoilée et frissonnante, le jeune homme montait sereinement les marches à la lumière de sa lampe frontale. Il n'entendit que le bruit de ses pas et de son coeur qui battait la chamade au rythme de son effort soutenu. Le son des battements de son coeur qu'il écoutait quand il fermait les yeux pour respirer l'air vivifiant du vent. 


	Arthur sentait sa propre respiration. L’air qu’il inspirait profondément était synonyme d’un moment libérateur de ces trois longues années rudes. Il avait parfois chuté désespérément à un tel point qu’il voulut tout lâcher. Il était passé par des moments de doute et de peur. Peur d’échouer à devenir l’agent qu’on attendait de lui. 


	Au final, Arthur n’était pas un si brillant combattant mais sa force d’abnégation et  sa volonté de ne jamais renoncer faisait de lui l’un des meilleurs disciples que maître Katsu n’avait jamais eu. Maître Katsu, un nippo-américain, ne tarissait pas d’éloge en évoquant ce jeune homme aux cheveux brun mi-longs et athlétique. Arthur se plaignait rarement des mauvais traitements qui lui étaient infligés. Trois années qui firent de ce jeune adulte un homme au discernement certain. Certes, il avait encore beaucoup à apprendre. Cependant, l’intégrité et la loyauté demeuraient ses meilleures qualités. Deux choses qu’on ne pouvait pas lui enlever et qui s’avéraient essentielles pour devenir un agent secret : intègre à la loi de l’Organisation et loyal envers son supérieur. 
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